
70 © POUR LA SCIENCE - N° 226 AOÛT 1996

C BM Y
100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 % 100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %

PLS – Page 70 CB Y M

pli
paire
←

La dormance la plus simple est la
quiescence : le développement s’arrête
sous l’effet direct d’une baisse de la tem-
pérature, d’un assèchement ou d’un
manque de nourriture. Lorsque, par
exemple, la température descend au-
dessous d’une valeur seuil (qui dépend
de l’espèce considérée), les réactions
biochimiques du métabolisme sont
arrêtées : l’insecte entre en quiescence.
Dès que la température redevient supé-
rieure au seuil, le développement
reprend. L’entrée et la sortie de quies-
cence dépendent directement des condi-
tions environnementales.

La diapause, en revanche, n’est pas
un simple arrêt de croissance et de
développement, mais un état physio-
logique dynamique, contrôlé par des
modifications hormonales. L’entrée en
diapause correspond au déclenche-
ment de réactions biochimiques, telle
la synthèse de glycérol et de sorbitol
qui servent d’«antigel» à l’insecte pour
résister au froid hivernal. Le dévelop-
pement de diapause a des caractéris-
tiques différentes du développement
classique. Ainsi, tandis que la vitesse
de la morphogenèse diminue avec la
température jusqu’à s’annuler lors de
la quiescence, le développement de
diapause est accéléré par des basses
températures ou complètement indé-
pendant de la température, comme
chez le balanin de la châtaigne.

Contrairement à l’entrée en quies-
cence, l’entrée en diapause a lieu avant
que les conditions climatiques ou nutri-
tionnelles ne se dégradent. Dans les
régions tempérées, la diapause hiver-
nale commence le plus souvent à la fin
de l’été ou en automne, alors que les

températures sont encore favorables
au développement. Les insectes réagis-
sent à des signaux annonciateurs tels
que la diminution de la durée du jour,
qui précède chaque année l’abaisse-
ment des températures et la raréfac-
tion de la nourriture.

Alors que la fin de la quiescence
intervient dès l’amélioration des condi-
tions environnementales, la levée de
la diapause n’a lieu que lorsque le déve-
loppement de diapause est achevé.
Chez le balanin de la châtaigne, la mor-
phogenèse est arrêtée entre octobre et
fin décembre, quelles que soient les
températures subies par l’insecte pen-
dant cette période.

Les individus qui sortent de dia-
pause avant la fin de l’hiver entrent
ensuite dans une phase de quiescence
postdiapause. Pendant cette quies-
cence, l’insecte garde la plupart des
caractéristiques de l’état de diapause
(accumulation de graisse, résistance au
froid), mais son développement
reprend dès le retour des conditions
favorables. Les larves du balanin de
la châtaigne sont ainsi maintenues dans
un état de quiescence postdiapause
entre janvier et février, car les tempé-
ratures ne dépassent le seuil de déve-
loppement qu’en mars.

Ainsi la diapause est une adaptation
des insectes à des modifications sai-
sonnières, prévisibles, de leur environ-
nement. Grâce à ce comportement, ils
résistent à des stress climatiques et nutri-
tionnels périodiques. La diapause syn-
chronise le développement d’insectes
avec celui de la plante dont ils se nour-
rissent : beaucoup d’espèces des régions
tempérées entrent ainsi en diapause à

l’automne et ne reprennent leur activité
qu’au début du printemps de l’année
suivante, en même temps que leur plante
hôte recommence à se développer.

Dormir un an, ou plus

À la fin du XIXe siècle, l’entomolo-
giste français A. Giard a découvert que
des larves de Lygellus epilachnae, hymé-
noptère qui pond ses œufs dans les
nymphes de la coccinelle Epilachna
argus, prolongeaient leur diapause pen-
dant un an. Ce comportement, d’abord
considéré comme anormal, est prati-
qué par de nombreuses espèces.

Le record de durée de diapause pro-
longée est détenu par le papillon Pro-
doxus y-inversus, qui attaque les fruits
du yucca dans les régions arides des
États-Unis : des larves sont restées
17 ans en diapause. Une telle durée de
dormance est exceptionnelle : chez la
majorité des espèces étudiées dans la
nature, les individus à diapause pro-
longée restent inactifs pendant seule-
ment deux ou trois années. En général,
la proportion d’insectes qui sortent de
diapause chaque année diminue lorsque
la durée de la diapause augmente. Chez
la mouche Rhagoletis mendax, qui attaque
les myrtilles, en moyenne 80 pour cent
des individus se réveillent après un hiver
en diapause, 16 pour cent après deux
hivers, 4 pour cent après trois hivers et
0,4 pour cent après quatre hivers.

La diapause prolongée est à dis-
tinguer des très longs développements
connus chez plusieurs espèces. Par
exemple, le cycle œuf-larve-nymphe
de Buprestis aurulenta, coléoptère qui se
développe dans le bois, se prolonge sur
20 à 50 ans. Les nymphes des cigales
périodiques américaines du genre Magi-
cicada émergent en masse du sol tous
les 13 ou 17 ans, selon les espèces. Chez
le hanneton commun Melolontha melo-
lontha, en France, les adultes appa-
raissent tous les trois ans, après une
succession de dormances hivernales et
de phases de développement.

Quels sont les avantages adaptatifs
de la diapause prolongée? On ren-
contre ce comportement chez des
espèces vivant dans des environne-
ments où de longues périodes sont
défavorables au développement des
insectes (régions arides, milieux d’al-
titude et arctiques). Il est aussi fréquent
chez des espèces des régions tempé-
rées qui se développent dans des
graines ou dans des fruits : l’abondance
de ces habitats temporaires, qui four-

2. Des larves de Megastigmus spermotrophus, un hyménoptère qui attaque les graines de
sapin de Douglas, prolongent leur diapause pendant un an ou plus. Pendant ce temps,
l’autre partie de la population poursuit son développement et entre en nymphose. On voit
ici, aux rayons X, les deux stades de développement à l’intérieur des graines.




